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JOSEPH GOEANI ET LA SUISSE

Par Pibkeb Chappuis

C'est ä Marc-Monnier que revient le merite d'avoir revele au
pubhe les Memoires de Gorani1. II les utihsa largement et pres-
qu'uniquement dans son ouvrage paru en 1884, oü il en donnait de

larges extraits. Son hvre fit aussitot autorite; gräce ä lui, Gorani,
qu'on avait presque totalement oublie, entrait dans l'histoire; on se

souvint des lors de cet homme du XVIIIe siecle connu surtout pour
ses ouvrages sur le despotisme, sur l'art de gouvemer2, et par sa

1 Sur le comte Joseph Gorani, consulter: Mabc-Monnieb: nun aventurier
du siecle dernier: Joseph Gorani, d'apres ses Mimoires inedits, Paris, Calmann-
Levy, 1884 in 8°; Luigi Rava: Guiseppe Gorani, in Nuova Antologia, an. 55,
avril 1920; Alessandbo Casati: Guiseppe Gorani e la Guerra dei Sette Anni,
Milano 1931 (sur la jeunesse de Gorani); — Apres avoü ete la propriete de
M. David Moriaud, le manuscrit des Mimoires fut achete en 1914 par la
Societä Storica Lombarda. II est actuellement conserve a la Bibliotheque de
Vienne. Rediges en francais, les Mimoires sont divises en quatre parties,
dont trois ont ete publiees par M. Casati: Memorie di Giovinezza e di Guerra,
(Memoües de jeunesse et de guerre), 1740—1763; Corti e Paesi, (Cours et
Pays), 1764—1766; Dal Dispotismo illuminato alia Rivoluzione (Du despotisme

eclaire a la Revolution) 1767—1791, edites chez Mondadori, MUan,
1936, 1938, 1942. Cette edition — texte francais — est enrichie de notes
abondantes — en italien. La quatrieme et derniere partie, La persicution et le
volontaire exil, 1792—1811, n'a pas encore paru. En accord avec la firme
Mondadori, Gallimard a publie en 1944 les deux premieres parties des
Mimoires (Les Mimoires de Gorani, 1 vol.). Cette edition n'apporte rien ä la
premiere; les notes y sont beaueoup moins abondantes. UIntroduetion (de la
main de M. Gibabdet) est toutefois assez interessante. Voü en outre les

ouvrages cites en note dans cet article.
2 II vero Dispotismo, In Londra, 1770. (Geneve). Recherches sur la science

du gouvernement, par M. le comte Joseph Gorani 2 vol. in 8°, Paris,
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Sympathie pour la Revolution francaise. Chez nous, on rendit
hommage ä ce comte müanais qui, des 1770, fit de longs sejours ä

Nyon, ä Vich, et finit par s'exiler volontairement ä Geneve. II fit
plus: agent de la Convention, Gorani fut envoye ä Geneve en 1793;
dejä il etait question de la reunion de Geneve ä la France; dans ses

rapports, Gorani fit tous ses efforts pour ecarter cette idee qu'il
regardait comme funeste ä la petite republique. Inquiete par le
resident francais Soulavie, Gorani dut alors quitter Geneve («la
Persecution»), mais il y revint definitivement en 1796 pour y mourir
en 1819 dans un oubh total («le volontaire exil»).

Gorani a donc plus d'un point de contact avec notre pays. Ses

Memoires nous Interessent parce qu'ils fönt frequemment ahusion
ä la Suisse, ä Geneve, au pays de Vaud, ä Nyon, et il est regrettable
que la derniere partie, La Persecution et le volontaire exil n'ait pas
encore ete publiee. Ici (1792—1811) l'ouvrage de Marc-Monnier
garde toute sa valeur. Mais ces Memoires, que Gorani redigea
apres-coup, vers la fin de sa vie, sont plus d'une fois suspects
d'inexactitude. Le present travaü est le resultat de recherches
faites aux Archives d'Etat et ä la Bibliotheque publique et universitaire

de Geneve. II se trouve lä en effet, sur Gorani, toute une
documentation encore insuffisamment mise ä jour. II s'agit surtout
de lettres adressees ä Gorani ou ecrites par lui ä des correspondants
de Geneve ou de Nyon. Ces lettres, bien qu'utihsees partiehement
par M. Casati pour l'edition des Memoires, meritaient une etude
plus fouillee. Elles nous renseignent precieusement sur Gorani, sur
ses connaissances, ses amities dans notre pays, elles mettent pleine-
ment ä jour l'attachement de Gorani pour sa «patrie adoptive»;
enfin elles permettent quelquefois d'infirmer ou de confirmer le
recit des Memoires.

Soldat, aventurier, pohtique, philosophe, au sens du XVIIIe
siecle, fem de mathematiques sous l'influence de l'abbe Frisi, et de
sciences naturehes au contact de Charles Bonnet, favorable, puis
refractaire ä la Revolution frangaise, homme d 'etude, homme du

Guülaume et Lebour 1792. Mimoires secrets et critiques des cours, des gou-
vernements et des moeurs des principaux Etats de l'Italie, 3 vol. in 8° a Paris
chez Buisson 1793.
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monde, Joseph Gorani est un peu tout cela; c'est un personnage
complexe, versatüe, influencable. Sa vie est pleine de remous, de

brusques revirements, de retours en arriere. II est ne ä Müan en
1740. Cadet de famihe, mais se croyant une lointaine origine royale,
il quitte, plein d'orgueil, ä dix-sept ans, sa famille dechiree par la
discorde. D'abord, il tente une carriere militaire, et participe ä la
Guerre de Sept Ans de 1757 ä 1759; ä cette date, il devient prison-
nier. Retenu en Prusse jusqu'en 1763, il parfait son instruction
sous la direction de pasteurs lutheriens et se detache du
catholicisme. Puis, c'est le temps des «insignes fohes». Gorani decide de
courir le monde, de tenter l'aventure. Ces reves de grandeur le
conduisent, apres bien des detours, ä la cour portugaise. Mais,
malgre la promesse d'un brillant avenir, il quitte Lisbonne au bout
de dix-sept mois et se rend ä Vienne, oü il croit trouver de fortes
Protections et faire une rapide ascension dans la diplomatie. Espoir
decu! Non sans difficultes, Gorani obtient une mission peu importante,

en ete 1767, qui le conduit ä Munich, ä Stuttgart, en Hollande.
Sa mission accomphe, Gorani visite Paris et frequente assidüment
les Encyclopedistes: Diderot, Helvetius, l'abbe Mably, Condillac,
d'Alembert, qu'il juge fat, le marquis d'Holbach. Rencontre deci-
sive. Le temps est proche oü Gorani va prendre ces hommes pour
modele. En effet, de retour ä Vienne il tombe injustement en dis-
gräce. Le 17 decembre 1767, aigri, depite, Gorani quitte Vienne
sans essayer de se disculper. Lorsqu'eclatera la Revolution, ce
cadet de famille, victime de l'Ancien Regime, se souviendra qu'on
a refuse ses Services. Pour l'instant, ü abandonne la diplomatie.
Mais l'ambition le devore toujours, et, nourri de prejuges «suces ä

Paris dans la compagnie des hommes les plus illustres»3, Gorani
veut se faire auteur; retire en Itahe, il se consacre ä l'etude, et se

lie avec la fameuse societe du Gaffe groupant des hommes eclaires,
savants, mathematiciens, economistes tels que les freres Verri, le
comte Visconti, l'abbe Frisi, le comte Beccaria4. Dans l'ete 1769,

3 G. Gobani: Dal Dispotismo illuminato alia Rivoluzione, p. 103.
4 Le Caffi etait le nom de la revue fondee par les freres Verri en 1764.

En 1767, le Caffi etait deja interdit par la police nülanaise. Cf. les pages que
Gorani consacre a cette societe dans ses Mimoires: op. cit., p. 105—112, et
205—210.
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Gorani compose son premier ouvrage, II vero Dispotismo5. L'ouvrage

a un grand retentissement. L'Annee litteraire de Freron6 lui
consacre un article; Gorani recoit de nombreuses lettres d'appro-
bation, de Paris et d'ailleurs. Charles Bonnet lui-meme felicite
chaleureusement le jeune auteur dans une lettre datee «De ma
Retraite, le 21 Xbre 1770»:

Monsieur!

Je suis extremement sensible ä la marque distinguee de votre estime dont
vous venös de m'honorer. Je ne suis pas moins reconnaissant de la mention
si obligeante que vous aves voulu faire de moi dans ce livre destine k donner
ä vos compatriotes des Idees plus saüies de la Morale des Nations et du
Bonheur des Societes. J'applaudis a vos intentions genereuses, et je vous
felicite par avance des succes dont votre travail sera couronne. C'est
avoü bien servi le Genre Humain que d'avoir täche de l'eclairer sur ses
veritables interets» 7.

Mais ici j 'anticipe un peu. II faut parier de Geneve. Gorani sou-
haitait depuis longtemps de voir le berceau de Jean-Jacques. Les
editeurs genevois, specialises dans la publication des ouvrages
audacieux, l'attirerent. Aussi vint-il ä Geneve pour la premiere fois
en ete 1769:

«Je suis entre pour la premiere fois dans Geneve le 17 juin 1769, avec
une sorte de respect et d'admiration. Une industrie tres raffinee dans le
commerce et dans les arts, le patriotisme, l'amour de l'independance, le
respect pour les moeurs republicaines, une Opposition religieuse et politique
ä tous les gouvernements voisins, un attachement ä quelques gouvernements
de pays eloignes avaient fait de ces hommes etablis ä Fembouchure du lac
Leman une petite nation unique et tres celebre dans l'histoire. En arrivant

5 Imprime en 1769 chez Phüibert et Chirol ä Geneve. Parut en janvier
1770, sans nom d'auteur, avec la fausse date de Londres. Cet ouvrage fut
mis ä l'index par döcret du 26 aoüt 1770 comme «faux, pervers, blasphe-
matoüe, errone, höretique. .». On y sent l'influence des Encyclopetiistes et
celle de Rousseau. Cf. J. Gobani: Recherches sur la science du gouvernement,
Paris 1792, p. 1—2: «J'etais jeune encore, lorsque, söduit par le style brülant
du Contrat social, mon imagination s'exalta et j'osai ecrire sur l'art de

regner».
6 Fbebon: L'Annie littiraire, 1771, t. VII, p. 265—274.
7 Lettre de Ch. Bonnet a Gorani; Ms. Bonnet 73, f° 183, Bibliotheque

publique et universitaire, Geneve.
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dans cette ville, j'ai d'abord vu que l'occupation et le travaü 6taient de vrais
besoins pour les Genevois, pauvres et riches. Rien n'y 6tait plus möprise que
l'oisivetö» 8.

Avant de voir Geneve, Gorani avait visite la Suisse, et la
population helvetique l'avait seduit par sa modestie, «l'obscurite, le

calme de son existence, le charme de ses travaux paisibles», en un
mot, par sa simplicite. Mais Geneve surtout lui plaisait. Aussitot

arrive, il avait couru chez Charles Bonnet, ä Genthod, et ä Ferney,

pour faire sa cour ä Voltaire. Ce premier sejour ä Geneve semble

capital dans l'existence de Gorani. En decembre 1769, il est dejä de

retour, pour un an cette fois; il est encore lä en decembre 1770,

mais bientöt il estime qu'il est trop dissipe dans la cite de Calvin.

II lui faut une nouvelle retraite, qu'ü ne choisit pas trop eloignee

de Geneve, puisque, le 1er janvier 1771, il vient s'etablir ä Nyon
qui sera aussi un de ses points d'attache. Retraite peu solitaire,
mais particulierement heureuse. Gorani connait bientöt tout ce que

Nyon abrite d'hommes de valeur: les freres Reverdil9, la Flechere

8 G. Gobani: op. cit., p. 139. II est curieux de comparer les reflexions de

Gorani avec celles de Rousseau, que Gorani avait lues sans doute: «II me

semble que ce qui doit d'abord frapper tout etranger en entrant dans Geneve,

c'est l'air de vie et d'activite qui doit y regner. Tout s'occupe, tout est en

mouvement, tout s'empresse ä son travaü et ä ses affaires» (J.-J. Rousseau :

Lettre ä d'Alembert, Geneve, Droz ed. 1948, p. 124). — Dans un precis
d'histoire genevoise, ouvrage manuscrit de Gorani (J. Gobani: L'Algeogra-

phie genevoise, Ms. fr. 910, Biblioth. pub. et univ. Geneve, 1.1, ch. X),
Gorani pretend n'etre venu ä Geneve qu'en fevrier 1770, lors de l'affaüe des

Natifs, ce qui parait inexact, car, d'apres les Mimoires, il serait revenu ä

Geneve en decembre 1769 pour la seconde fois, et parce qu'il y a de fortes

chances pour qu'ü soit venu ä Geneve avant l'impression de son livre. —
Enfin, Madame de Corcelles parle, dans une lettre datee du 21 aoüt 1769,

d'un «comte Garoni (sie) de Müan... qui veut faüe ünprimer un manuscrit

fort hardi sur la politique qu'ü n'ose pas confier ä la presse de Milan», venu
chez eile et reparti le lendemain pour l'Italie, ayant appris (comment?) la
mort de son pere (il mourut en realite en 1774). Cf. W. de Seveby: Madame

de Corcelles et ses amis, Lausanne, Spes p. 45—46.
9 Mabc-Loüis Revebdil avait ete bibliothecaüe du Roi Stanislas de

Pologne. Gorani ne connut que plus tard Salomon Revebdil, 1732—1808,

qui fut professeur de mathematiques ä Copenhague.
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de Gravy, «qui avait beaueoup de connaissances»10, Samuel Engel11,
de Sacconay12, un Anglais, Lespinasse13, membre de la Societe
Royale de Londres. A Geneve, il a des relations interessantes: outre
Charles Bonnet, il connait H.-B. de Saussure, qu'il accompagne
«voir les glacieres du Mont-Blanc»14. II accompagne aussi Lespinasse
dans ses promenades experimentales; Bonnet l'engage ä s'oecuper
de sciences naturelles15. Mais l'homme qui exerca sur Gorani l'influence

la plus feconde fut Georges-Louis Schmidt16, esprit universel,
et qui connaissait les philosophes les plus fameux. Schmidt mit
Gorani au fait de la nouvelle doctrine economiste, et notre Milanais
se convertit aussitot ä la physioeratie professee par Quesnay,
Mirabeau, Mercier de la Riviere. Durant sa retraite ä Nyon, puis ä
Vich17, Gorani voyait Schmidt tous les jours, et les fruits de ces
frequentes entrevues ne sont sans doute pas absents de l'ouvrage
que Gorani publia en 1771: l'Imposta secondo l'ordine della Natura
(Impöt selon l'ordre de la Nature)18.

Gorani etait donc engage dans une voie nouvelle. Jusqu'en 1774,
il vecut ä Nyon, en homme de lettres, en «philosophe», pubhant

10 G. Gobani: Dal dispotismo illuminato. p. 178.
11 Samuel Engel, 1702—1784, economiste bernois. Cf. Paul Pulveb,

Samuel Engel (1937).
12 Mabc-Charles-Fbedebic de Sacconay, 1714—1788, colonel, gouverneur

de Payerne de 1763—69, «membre du Grand Conseil Souverain des 200
de Berne, et economiste distingue» dit Gobani, op. cit., p. 185.

13 Chables-David-Samuel Lespinasse fut regu bourgeois de Nyon en
1784.

14 G. Gobani: op. cit., p. 169.
15 Gorani parle dans ses Mimoires, (op. cit., p. 197) d'un ouvrage (perdu)

qu'il renonca a publier en 1773, et intitule: «Tentatives pour obtenir des
mulets de differents genres d'insectesD.

16 Geobges-Louis Schmidt, 1720—1805, conseüler du Grand Due de
Saxe-Weimar, auteur des Principes de la ligislation universelle.

17 Cf. G. Gorani: op. cit., p. 180.
18 «ä Lausanne, chez J. Pott, ä Geneve chez les freres Teran etc....»

Les Ephimerides du citoyen ou Bibliotheque raisonnie des sciences morales et
politiques, t. III, p. 53—101, annee 1772, consacrent un article a cet ouvrage.
Charles Bonnet le recut de Gorani et ecrivit a l'auteur pour le remercier le
19 Xbre 1771 (Ms. Bonnet 73, f 232 v°, Bibl. pub. et univ., Geneve): «J'entre-
vois asses par le titre seul de votre livre que vous traites de Vlmpöt d'une
maniere aussi neuve que pratique».
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encore un ouvrage intitule Saggio sulla publica educazione (Essai

sur l'Education publique) en 177319.

Malheureux ä Lisbonne, disgräcie ä Vienne, il s'etait detache
de la vie pohtique. A lue les Memoires, on croit ä un vrai renonce-
ment. Tant s'en faut. Gorani aura encore plus d'un espoir, plus
d'une «sottise» en tete, mais sans resultat apparent cette fois. En
1769, ä la demande et sur l'insistance de Voltaire, il avait failh,
dit-il, partir pour la Turquie, afin d'y soutenir une action de

Catherine II contre les Turcs20. Gorani raconte qu'apres avoir sous-

crit ä ce projet, il y avait renonce, ainsi qu'ä «toute espece de

projet tendant ä la grandeur ou ä la fortune»21. La verite n'est pas
si simple, et la correspondance de Madame de Gallatin22, que
M. Peter presente comme une protectrice de Gorani, contredit le

temoignage des Memoires. En 1771, il fut de nouveau question de

la Russie; Gorani revint lui-meme ä la charge par l'intermediaire
de cette amie de Voltaire:

19 Marc-Monnier n'est pas fixe sur la date de cet ouvrage (op. cit., p. 130—

131). Toutefois, Gorani ecrit a Bonnet le 16 May 1773 (Ms. Bonnet 32, n° 15,

f° 90, B.P.U., Geneve): «Monsieur, Mes pauvretes sur l'Education venant
de paroitre au public, voulez vous bien me permettre que je vous en fasse

tenir un exemplaire comme un tres foible temoignage de l'estime que je
vous ai vouee...»

20 Cf. G. Gobani: Dal Dispotismo illuminato..., p. 48—50. — G. Des-
noibestebbes (in Voltaire et la societi francaise au XVIII" siecle, 7e serie,
Voltaire et Geneve, Paris 1875, p. 311—320), nie l'insistance de Voltaüe dans

cette affaire, et ne croit pas que Voltaire ait ete serieux dans ses propositions
ä Gorani. — La chose est confirmee toutefois par une lettre de Mme Gallatin
au Landgrave de Hesse-Cassel, disant que (Voltaire) «voulait meme le

(Gorani) recommander a l'Imperatrice de Russie, mais M. le Comte Gorani
n'a pas voulu aller dans ce pays» (M. Petes: Une amie de Voltaire: Madame

Gallatin, Lausanne 1925, p. 51).
21 G. Gobani: op. cit., p. 164.
22 Louise-Susanne de Gallatin, nee Vaudenet, 1712—1792, femme

d'Abraham Gallatin, 1706—1791, membre du Conseil des Deux-Cents a
Geneve en 1736; proprietaire de terres dans le pays de Gex, il fut representant

de la noblesse pour cette region aux Etats-GenAraux de 1789. Femme

intelligente, Mme de Gallatin est connue surtout par sa correspondance
avec Voltaüe et avec le Landgrave de Hesse-Cassel. Cf. M. Petes: Une
amie de Voltaire, Madame Gallatin, Lausanne 1925.
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«Sollicite par eile, dit M. Peter, d'intervenü pour Gorani aupres du
premier Ministre de l'Imperatrice Catherine II, Voltaüe s'excusa, alleguant sa
mauvaise sante et son peu de credit» (dans un mot a Mme Gallatin date du
4 aoüt 1771)23.

Toujours par le meme canal, Gorani essaya l'Espagne, sans
obtenir plus d'empressement de la part du «vieux malade». On

songea alors au landgrave Frederic de Hesse-Cassel. Madame de
Gallatin lui ecrivit en 1771, lui demandant «d'accorder sa protection»

ä Gorani. En novembre 1773, ehe lui ecrivait de nouveau:

«Vous me düez, Monseigneur, que je ne cesse de vous importuner, mais
M. le Comte Gorani de Müan m'a instamment priee de vous demander pour
lui le titre de votre chambellan il peut servü a des choses secretes comme
des ordres que vous pourriez lui donner pour des cours etrangeres»23.

Dans ses Memoires, Gorani raconte que c'est Voltaire qui avait
arrange cette affaire, et que seule la mort de son pere l'empecha de
partir, ce qui est fort douteux. M. Peter suspecte ä juste titre le
recit de Gorani. «Rien, dit-il, dans la correspondance du Landgrave,
ne permet de supposer que celui-ci aurait acquiesce ä la demande
de Madame Gallatin». Malgre ses protestations de renoncement et
de defi aux grands, Gorani gardait donc l'espoir et l'ambition de
jouer un röle politique, et cet espoir decu explique en partie l'en-
thousiasme, en 1790, de notre Milanais pour la Revolution.

Sa retraite de Nyon fut brusquement interrompue par la mort
de son pere, et Gorani dut rentrer ä Milan en avril 1774. Jusqu'en
1788, il y sera retenu la plupart du temps par des affaires de famille,
par des proces, dont heureusement il nous evite les details dans ses
Memoires. Periode troublee par des tribulations litigieuses, par «la

guerre horrible»24 que Gorani eut ä soutenir contre son frere aine

pour obtenir sa part d'heritage, pour etre maintenu dans ses droits.
Triste epoque, dans Iaquelle, ä en croire les Memoires, Gorani vecut
miserable et eloigne du monde:

«Je vivais tres mesquinement, et souvent mes repas se bornaient
a du pain, des fruits et des chataignes que je mettais dans mes poches et que

23 M. Peter: op. cit., p. 48. — Voü* le chapitre consacre ä Gorani, et
lettres inedites le concernant, op. cit., p. 48—52.

24 G. Gorani : Dal Dispotismo illuminato..., p. 202.
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je mangeais hors de la ville, de crainte que mon propre domestique ne
s'apercut de ma misere; mais ce domestique etait regulierement paye»25.

Ces tracas mis ä part, Gorani frequentait la societe du Gaffe,

avec laquehe il avait resserre ses liens. Mais il n'avait pas oublie
Geneve, ni la Suisse. Le 8 aoüt 1774, il ecrivait ä Reverdil:

«Je ne puis rien faüe apresent parce que nous allons entrer dans les
föries mais allors j'agirois26 avec force et activite, et je ferois tous mes
efforts pour etre maitre de mon bien au moins pour l'automne 1775, enfin2'
de pouvoü revemr dans vos pays et avoü ainsi le plaisir d'y finir mes jours
dans le sein de l'amitie et de la tranquilite philosophique que je souhaite
avec passion, comme vous l'avez bien devine»28.

Espoir decu: les proces se prolongerent plusieurs annees, peutetre

ä cause de la «docihte» de Gorani et de son «aversion pour la
chicane»29. Mais l'homme etait change. Peu ä peu, il devenait vrai-
ment un «philosophe». Finies les folles ambitions. Son reve
maintenant, il le repete constamment dans ses lettres, etait de venir
s'etablir definitivement ä Nyon ou ä Geneve. II revint en Suisse en
1778, en voyage avec l'abbe Frisi. La relation de ce voyage qui
dura plusieurs mois est contenue dans les lettres de Gorani au
comte Visconti. II ecrit «d'Yverdun, le 11 octobre 1778».

«Notre mathematicien (Frisi) s'est contente de visiter les villes de

Lausanne, Rolle, Nyon, Geneve, et il s'est beaueoup plu dans cette derniere.
En effet, il a ete tres etonne de constater que l'etude des mathematiques, de

la physique et des sciences naturelles est eultivee et r&pandue dans les
differentes couches de la population, puisque mSme le peuple et les femmes

possedent une certaine culture; il en a conclu qu'il n'existe pas de nos jours
une nation qui renferme dans son sein un si grand nombre d'hommes illustres
dans les domaines scientifique et litteraüe. II a en outre admire la Situation
de la ville et la gentillesse de ses habitants, le bon goüt des maisons et des

villes, l'opulence qui regne partout, et le sens exact de ce qui dans les arts
s'appelle le beau et le noble»30.

25 G. Gorani: op. cit., p. 204.
26 «j'agirois» indicatif futur. Frequent chez Gorani.
27 «enfin» afin sans doute.
28 Lettre de Gorani a M.-L. Reverdü (du 8. 8. 1774), Ms. sup. 724, f° 34,

B.P.U. Geneve.
29 Lettre ä Reverdü du 8. 8. 1774.
30 Cf. O.-F. Tencajoli: Otto lettere dei conte G. Gorani al Conte 67.

Visconti di Saliceto, in Archivio Storico Lombardo, anno 39, 1912—1913. Cf. sur
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Plus loin il parle de Neuchätel, qu'ü juge «digne d'etre vue; ehe
est petite, dit-il, et ne compte que 3500 ämes... J'ai remarque
une douzaine de palais süperbes, dignes de Paris et un tres grand
nombre de maisons bien bäties et somptueusement meublees».
Economiste, il se preoccupe «des prairies fertiles, des vignobles qui
produisent d'excehents vins, des manufactures d'indiennes et
d'autres tissus en couleur, etc.». Sa conclusion est interessante, si
l'on songe aux debuts de la Revolution industrielle en Angleterre:
«Le petit peuple est aise et Pargent ne fait pas defaut. Voyez, mon
cher, ce que peut faire l'industrie»31. C'est sans doute en pensant ä
Rousseau que Gorani touche un mot des montagnes neuchäteloises
qu'il dit n'avoir pu visiter ä cause du mauvais temps:

«Ce qu'ü y a encore de plus remarquable dans le Comte de Neuchätel, ce
sont les vallees de Chaudefond, de Moitiertravers, de Locre (sie) dans
lesquels on rencontre des villages de 3 ä 4000 ämes, habites par des artisans
industrieux qui fabriquent d'excellentes pendules, machines de toute sorte
et surtout des automates tres curieux. Parmi ces artistes renommes figure
au premier plan J.-J. Drox (sie), actuellement ä Londres, qui montre parmi
ses chefs-d'oeuvre un automate representant une jeune fille qui joue sur les
cymbales differentes symphonies: eile tient son papier ä musique devant
eile et y jette de temps en temps un coup d'ceil ...»

Sur le chemin du retour, Gorani s'attarde ä Nyon, ä Geneve,
inquiet ä la pensee «d'avoir ä rentrer en Itahe et ä reprendre ces
memes fächeuses oecupations htigieuses qui, dit-il, ne sont vraiment
pas mon affaire»32. II lui en coüte aussi de quitter son ami Schmidt,
avec lequel il a repris ses conversations, et dont il fait une fois de
plus l'eloge. II renoue aussi avec Charles Bonnet, qui lui fait
connaitre Abraham Trembley et Jean Andre De Luc33. De retour ä

le voyage de 1778, Lettres II et III, p. 490—497. Lettre II: «Yverdun,
11 Ottobre 1778»; Lettre III: «Nyon, pays de Vaux, Canton de Berne,
li 3 Novembre». Ces lettres sont ecrites en italien.

31 O.-F. Tencajoli: op. cit., lettre II, «Yverdun, 11 Ottobre 1778», c'est
moi qui souligne.

32 O.-F. Tencajoli: op. cit., lettre III, «Nyon,.. li 3 Novembre».
33 Abraham Tbembley: 1710—1784, ami de Ch. Bonnet, naturaliste

genevois. Gorani en parle dans son Elogio di Fr. Redi (Elogio di due scriptori
italiani, Sienne 1784, p. 16—17). — Jean Andbe De Luc, ne a Geneve en
1727, mort ä Windsor en 1817, physicien et geologue.
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Milan, il a beau s'etourdir dans une societe mondaine, il n'oubhe

pas la Suisse:

«Je regrette amerement, ecrit-ü a Visconti, la vie heureuse que j'ai menee
dans ma patrie adoptive, et que j'espere reprendre; mon temps ötait
admüablement partagö entre l'etude et la conversation choisie de quelques
esprits savants»34.

II est curieux de voir chez un homme aussi instable que Gorani
un attachement aussi durable que celui qui l'a lie ä Geneve et ä la
Suisse, et l'on peut presque dire que ses sejours ä Nyon, ä Vich et
dans la Cite de Calvin ont revele Gorani ä lui-meme; c'est ici qu'il
a acquis sa veritable maturite d'esprit, des son premier sejour; c'est
ici qu'il a mene l'existence la plus convenable ä ses etudes. Aussi
confie-t-il, en 1779, ses affaires ä un procureur de ses amis pour
revenir «s'etablir en territoire suisse»35. Jusqu'en 1781, il est ä

Nyon, renouant avec ses anciennes connaissances, faisant de fre-
quentes courses ä Geneve, ä Lausanne, ä Genthod pour voir le

Contemplateur de la Nature. Mais en novembre de cette annee, il
doit, une fois encore, quitter sa «patrie adoptive», et, jusqu'en
1788, il sejourne ä Milan. Pour cette periode, c'est surtout les lettres
de Gorani ä Madame Mussard-Privat36 qui nous renseignent sur sa

vie. C'est en ehes surtout qu'on sent l'amour de Titanen pour «la

sainte diabohque cite de Geneve», sa häte de s'etablir dans son

voisinage. Comme dans ses lettres, moins nombreuses, ä M.-L.
Reverdü ou ä Francois Tronchin, Gorani y parle ä coeur ouvert de

son «projet favoris d'expatriation»37. C'est le theme principal de

ces lettres. Gorani entretient sans cesse Madame Mussard-Privat de

son projet de venir la voir, ainsi que sa mere. Le 16 juillet 1784,

il ecrit:

34 O.-F. Tencajoli: op. cit., lettre IV (Müano, li 30 Gennaio 1779), p. 499.
35 Idem: lettre VIII (Müano, li 31 Dicembre 1779), p. 506.
36 Mabie-Henriette Peivat, fille d'Abraham Privat et de Jeanne-

Marguerite Ecuyer, nee le 21 mai 1761, epouse en 1785 Samuel Mussard,
syndic en 1793 et 1798. Les 27 lettres de Gorani ä Mme Mussard-Privat
sont conservees dans les Archives de Familles: Mussabd-Pbivat V. 1.

Archives d'Etat ,Geneve.
37 Lettre de Gorani ä M.-L. Reverdü du 19 aoüt 1785, Ms. sup. 724, f° 35,

B.P.U. Geneve.
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«Je suis si touche de la bonte que vous, Madame votre mere, et
plusieurs autres personnes de votre contree me temoignent, que je desüe de
les revoü au plus tot. Mais comme je ne puis executer mon projet que je
n'aie auparavant mis un ordre stable ä mes affaües, j'attendrois (futur) a
vous faüe part de toutes mes idöes lä dessus jusqu'ä ce que je serois en etat
de pouvoir les mettre en execution»38.

11 demande des nouvelles de «toutes les personnes vos amis et
surtout vos parentes»38. Mademoiselle Privat, quoique vivant ä
Nyon, avait de nombreux amis et connaissances ä Geneve. Gorani
s'informe sans cesse de l'un ou de l'autre. Arrache avec peine ä sa
retraite en Suisse, il conservait un lien intime par l'intermediaire
de Mademoiselle Privat, qui epousa Samuel Mussard en 1785, et ä
Iaquelle il faisait les protestations d'amitie les plus sinceres et les
plus chaleureuses:

«Avez vous jamais oui düe, ma tres-chere Mademoiselle, ecrit-il le
25 septembre 1784, qu'ü y a eu de(s) cas d'hommes capables de grossesse.
Cependant je le suis. Oui, je suis enceint, tres-enceint, et ai le plus grand
besoin du monde d'accoucher. J'ai donc mille envies de vous dire bien
des choses que vous meritez... Votre style est encore une source qui me
donne aussi des envies jamais epuisees de vous conter des follies... Marquez
moi comment se porte Mr. Privat. comment vit sa fille, comment vit la
maman. Qui voyez-vous? sortez vous souvent? Allez vous de tems en tems
ä Nyon. Que fönt vos amis et amies dans la sainte diabolique cite de
Geneve »39.

Gorani veut tout savoir de Nyon, de Geneve, s'informe des prix
de certaines proprietes, et si elles sont ä vendre. II veut aussi
savoir si on ne l'a pas oüblie:

«Me meprise-t-on toujours a Nyon, demande-t-il, et dans vos envüons
et ä Geneve, a cause de mon üitrigue melancolique avec Mlle Cornillat?
Ai-je encore quelqu'un qui m'estime et qui m'aime? Mon retour feroit-ü
plaisir, peine ou indiference Voilä ma chere demoiselle assomee, complette-
ment assomee de questions auxquelles je vous somme de repondre. »39.

Les lettres ä M.-L. Reverdü refletent les memes sentiments40. Ce
projet d'expatriation, quoique encore imprecis, mal dessine dans

38 Lettre de «Milan, ce 16 juillet 1784».
39 Lettre de «Milan, ce 25 septembre 1784».
40 Lettre ä Reverdü (Ms. sup. 724, B.P.U., Geneve) du 19 aoüt 1785:

«J'espere, Monsieur, de pouvoir avec le tems suivre vos conseüles, et me
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l'avenir, etait profondement ancre dans le eceur de Gorani, et, ä

mesure qu'il devenait plus net, Gorani se detachait de sa patrie et
se degoütait de Milan, malgre «l'indulgeance» et l'affection que ses

compatriotes lui temoignaient:

«Le destin veut que malgre tout je prefere votre pays au mien, quoique
celui-ci soit plus beau, plus fertüe et plus peuple de gens qui m'aünent.
L'affection que j'ai pour dix ou douze personnes repandues en Suisse et ä

Geneve, et la Situation pitoresque de vos contrees, quoique dans une terre
ingrate et d'un clünat affreux sont les causes de la pröferance que je donne
ä vos pays sur le mien, natal, qui est le meilleur du monde... Je met votre
maison a la tete de dix ou douze amis que j'y aie. ..»41.

Dans la lettre suivante, Gorani avoue son embarras. L'amitie
qu'on lui temoigne ä Milan le fait hesiter ä se «transporter, dit-il,
dans un pays oü je n'ai que votre maison et Mr. Schmidt»42; mais

il ajoute:

«Malgres cela je sens que j'executerois le projet, et s'il m'arrivera apres
d'en etre mecontent, je m'en prendrois a vous meme. D'aüleurs je dois vous
repeter que votre climat est affreux, quoi que je Tai trouve plus convenable

a ma sante, pour Iaquelle il faut faüe des sacrifices, et en effet, je suis moins
melancolique en Suisse qu'ä Milan...» 42.

Des lors il assaille Madame Mussard-Privat de questions
pratiques, demandant «un detail de ce qu'il faut pour moi pour vivre
dans la Suisse avec deux chevaux, un valet-de-chambre et une
cuisiniere, et si l'on veut une gouvernante et un menage, ä avoir
deux ou trois personnes ä ma table, mais sans profusion ni luxe et
tout simplement»43; il donne meme un detail de la composition de

ses menus, et des le 1er juillet 1786, parle de sa «ferme ressolution»
de «transplanter pour toujours» son bien en Suisse, «pour n'etre

pas oblige de revenir en Italie»44.

rapprocher de vous, et vivre avec une nation qui a tant d'indulgeance pour
mes defauts. Mais il faut auparevant mettre ordre ä mes affaües et me
garantü surtout de toutes les violences de l'edit terrible de Joseph II contre
les emigrations. .»

41 Lettre du 12 Octobre 1785, ä Mme Mussard-Privat.
42 Lettre datee de «La Somaglia, ce 8 Decembre 1785» ä la meme.
43 Lettre datee de «La Somaglia, ce 8 Decembre 1785», ä la meme.
44 Lettre datee de «Müan, ce 1 Juillet 1786», ä la meme.
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Mais Gorani n'etait pas au bout de ses peines. En effet, s'il etait
en possession de ses biens, il lui etait difficile de partir. Etant absent,
il devait payer double impöt ,ce qui reduisait considerablement son
revenu. II s'exposait en outre ä «une autre loi qui est terrible»45,
l'Edit de 1754, qui condamnait ä la confiscation de leurs biens les
nobles qui s'absentaient plus de dix ans. Gorani chercha donc ä
vendre ses biens; il en est question dans la lettre du 1er juület 1786:

«Lorsque je serois parti de mon pays, dit-ü en post-scriptum, on m'appel-
lera un extravaguant, car il est impossible que je puisse remplacer en Suisse
ou ä Geneve les amis, les agremens que j'ai ici. La cause prüicipale de mon
expatriation est de pouvoü mourir tranquile, car l'annee derniere, lorsque
j'etois en danger de ma vie, mes parens et d'autres devots n'ont cesse de
m'importuner et de me faüe passer des jours remplis d'amertume» 46.

Mais, aiheurs, Gorani dit regretter la simplicite des campagnes
suisses, apres s'etre amuse et distrait six semaines durant «en
campagnes chez mes amis»47, apres avoir passe des nuits«en concerts
et en bals» Peu importe cette mondanite:

«J'espere, dit-ü, de pouvoü vous donner les preuves les plus süres que je
vous donne la preference ä ma patrie, et que je fais plus de cas de l'amitie
de cinq ä six honnetes familles suisses et genevoises, que de tous ces diver -

tissemens avec les quels on cherche ä s'etourdü chez nous et ä faüe diversion
au veritable esclavage qui nous a prive du plus cher des biens: la liberte» 48.

Enfin il se decide ä partir sans avoir vendu ses biens. II ecrit le
25 aoüt 1787: «Je pars donc aux premiers jours de Septembre.. ,»49.

II rompt cette fois avec lTtalie; sa decision est prise irrevocable-
ment. En meme temps que l'Italie, Gorani fuit l'Autriche, et
«l'extravagante tyrannie»50 de Joseph II, choisissant, comme
seconde patrie, un terre libre:

45 Lettre datee de «Rome, 31 Octobre 1787», ä la meme.
46 P. S. de la lettre du 1er juület 1786. — Gorani se plaint ailleurs de la

bigoterie des Italiens. Cf. lettre du 8 aoüt 1774 ä Reverdü (Ms. sup. 724,
B.P.U., Geneve): «On ne voit plus dans les rues que des penitens, des
processions, les eglises sont remplies de monde et les maisons de(s) voleurs. Je
voudrois que nötre peuple füt un peu moins devot mais aussi moins vicieux...»

47 Lettre datee de «Müan, ce 9 Decembre 1786», ä Mme Mussard-Privat.
48 Lettre datee de «Milan, ce 9 Decembre 1786», ä la meme.
49 Lettre datee de «Milan, ce 25 aoüt 1787», ä la meme.
50 Lettre du 10 Decembre 1789, ä la meme.
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«Je viens de donner une preuve de mon amour pour la retraite et pour
Pindependence, ecrit-ü le 25 aoüt 1787. L'Empereur m'avoit nomme
professeur d'economie politique dans l'Universite de Pavie avec un(e) assez
importante pension et Passurance d'un rapide avancement, et je m'en suis
degage et excusö pour toujours au grand etonnement de tous mes com-
patriotes...» 51.

Le 31 octobre, Gorani ecrit de Rome ä Madame Mussard; la
ville l'enchante, les habitants le satisfont moins:

«II faudroit plusieurs volumes si je voulois vous tracer tout ce qu'on
trouve d'admüable ä Rome. Aujourd'hui je vois les pretieux restes d'un
cüque, d'un temple ancient ou d'un Amphitheätre bätis par des Empereurs
Romains, et demain je visite quelque Palais ou quelque eglise... (Mais
Gorani n'apprecie pas la societe romaine)... J'oserois meme vous düe que
je prefere la petite societe toute simple de vos pays arides et barbares ä
toutes les grandes et luxueuses conversations de Rome. Vous savez, mon
estünable Amie, que les Italiens ne m'ont jamais plu. Ce qui est sur, c'est
qu'en juin ou en juillet (1788) vous me verrez... Je soupüe plus que jamais
apres une douce retraite...» 52.

Enfin, en juillet 1788, Gorani arrive ä Nyon. II y restera jusqu'en
aoüt 1790, quoique n'ayant pas eu l'intention de s'y etablir; il
aurait prefere vivre ä Geneve. Son revenu etait assez modeste; dans
plus d'une lettre, Gorani se plaint des lourds impöts inniges par son
«Tyran» (Joseph II):

51 P. S. de la lettre datee de «Müan, ce 25 aoüt 1787», ä la meme, et qui
confirme le temoignage des Mimoires. Cf. G. Gobani: Dal Dispotismo illu-
minato..., ed. cit., p. 226/7: «Le Ministre m'adressa ces mots: «Voudriez-
vous donc vous en aller au moment meme oü Sa Majeste, ä ma propre
instance, vient de vous nommer professeur ä l'Universite' de Pavie, pour
que vous y occupiez, pendant une annee, la chaüe d'Economie politique, et,
l'annee suivante, celle de Droit public? Apres ces deux cours, Sa Majeste
vous destüie une place de Conseüler dans le Grand Conseü du Gouvernement
de Müan avec dix mille livres de solde, et Elle vous en donnera quatre mille
par an pendant que vous serez professeur ä Pavie». J'etais resolu ä m'en
aller ä tout prix et de recouvrer ma liberte. Je pris le parti d'ecrire au Con-
sulteur Pecci une lettre fort sentimentale, par Iaquelle je lui disais que je
donnais ä mon independance la preference sur tous les emplois et richesses
du monde... Je suis fache de n'avoü aueune copie de cette lettre qui fit
beaueoup de bruit ä Milan, parce que le Ministre avait permis qu'on en
tüät des eopies...».

52 Lettre de «Rome, ce 31 Octobre 1787», ä Mme Mussard-Privat.
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«On fait des prieres publiques pour implorer du ciel un tems calme, de la
pluie, ecrit-ü en janvier 1789 ä Mme Mussard; on n'en fait pas pour l'exter-
mination des Princes absurdes, cruels et insensibles aux soufrances de leurs
semblables» 63.

Ces fortes contributions, qui occasionnaient ä Gorani «une
humeur diabohque»5*, aiderent ä le pousser vers la Revolution;
mais elles le decourageaient aussi, et ü ne tarda pas a s'ennuyer
ä Nyon:

«Je vous assure... que sans l'amitie qui me lie ä quelque äme honnete,
je serois tentö d'üniter les exemples fräquens de vos cheres (chers) eompa-
triotes qui savent quitter cette chienne de vie avec la möme aisance que j'y
met ä manger une bonne salade de pommes de terre. Que Pexistance pese
lorsque le bonheur doit döpendre d'un monstre qui n'a aueune idöe de la
justice et de la raison... Ne croyez pas que je me sois acoquinö ä Nyon. Au
contraüe ce söjour me pese, mais les cüconstances me determinent ä m'y
tenü colle comme une huitre ä son rocher». 64.

L'huitre ne restera pas longtemps cohee ä son rocher. Gorani
aecueüle la Revolution francaise avec enthousiasme, croyant,
«comme la plupart des hommes eclaires», ä l'avenement du «siecle

fortune de la philosophie»65. A Nyon, il s'agite, se nourrit d'infor-
mations venant de Paris, interroge les emigres, et bientöt il pre-
cipite son depart, «sür de jouer un röle dans 1'immense bouleverse-

ment qui se prepare»56. Le 5 aoüt 1790, ü ecrit a Francois Tronchin

pour lui demander une «lettre de racomandation (sie) pour Paris».

«J'ai pris la resolution, dit-il, de visiter cette capitale dans cette
circonstance qui est la plus remarcable depuis qu'ehe existe»57.

Gorani a termine son dernier sejour ä Nyon; il quitte la petite cite
vaudoise definitivement, mais non Geneve, non la Suisse.

II est impossible d'etudier ici la «periode revolutionnaire» de

Gorani. D'abord spectateur de la Revolution, Gorani en devient

rapidement acteur, peut-etre sous le coup des condamnations dont

53 Lettre datöe de «Nyon, ce 11 janvier 1789», ä la meme.
54 Lettre du 10 Decembre 1789, ä la meme.
55 J. Gorani: Lettres aux Francais, 3 vol., Londres (Francfort et Zürich)

1794—1795, 1.1, p. 19.
66 Introduetion aux Mimoires de Gorani, edition Gallimard, 1944, p. VIII.
67 Lettre de Gorani ä Francois Tronchin («Nyon, ce 5 aoüt 1790»),

Archives Tronchin 181, B.P.U., Geneve.
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le frappe le Gouverneur de Müan. En 1792, il ecrit les Lettres aux
Souverains58, dans l'espoir de briser la coahtion contre la France
dejä menacee, puis part en mission pour l'Angleterre, recoit, en
aoüt le titre de «citoyen fran£ais».

Mais, des janvier 1793, Gorani se detache de la Revolution et
subit une veritable «conversion». Ebranle fortement dans ses con-
victions et dans son enthousiasme, il ne voit plus, dans les chefs
revolutionnaires, que des criminels, et parle de «conspiration
tramee par les pervers contre les gens de bien»59. Une fois de plus,
ü regarde du cote de Geneve, son sejour prefere. Clest la rupture
avec la Revolution.

En mai 1793, la Convention l'envoie en mission dans la «republique

hhiputienne», et le charge, semble-t-il, de faire des rapports
sur la disposition des esprits et des choses dans Geneve, et sur la
force du parti annexionniste, de donner des renseignements sur les
agitations causees par Jacques Grenus. Gorani a le merite de
prendre courageusement le parti des Genevois. Dans un premier
rapport, date du 27 mai 179360, il s'insurge contre l'idee de «l'aggre-
gation de Geneve ä la France», et denonce les nombreux actes de
violence commis par les soldats francais, violations de territoire,
rapts, etc., restes impunis. La mission de Gorani s'inscrit dans ce
qu'on peut appeler «l'histoire de la conjuration de Grenus, Soulavie,
etc., contre la Republique de Geneve»61. En effet, Gorani, dans un
rapport date du 30 septembre, s'est ouvertement revolte contre la
conduite ignoble du Resident de France ä Geneve Soulavie62; il s'y

58 Ces Lettres parurent dans le Moniteur officiel (1792—1793), puis furent
editees en volume (Paris 1793, Paris 1795, Londres 1797).

59 J. Gorani: Lettres aux Francais, ed. citäe, 1.1, p. 136.
60 La Correspondance politique de Geneve, vol. 99 (1793), conservee aux

Archives du Ministere des Affaües Etrangeres ä Paris contient deux rapports
de Gorani, le premier dato du «26 May 1793» (f° 182 r° — 183 v°), et le
second date du 30 septembre (f° 430—432 v°). Une partie de ce deuxieme
rapport se trouve transcrite dans le Registre du Comite Provisoüe de Süretö
R.C.P.S., t. II, p. 120—128. (Archives d'Etat, Geneve.)

61 Titre d'un ouvrage de J. Desonnaz, Geneve 1794.
62 Jean-Louis Soulavie arriva ä Geneve le 3 juület 1793. II fut rappele"

en septembre 1794. Cf. A. Mazon: Histoire de Soulavie, 2. vol., Paris 1893.
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montre aussi indigne que les Genevois eüx-mßmes, releve ttfus les

griefs des Genevois contre le Resident, toutes les fautes de Soulavie:

«Depuis que Soulavie est ici, ecrit-il, la Residence de la Republique
francoise est devenue le räceptacle des ennemis les plus acharnös de la Cite'

genevoise; on n'y voit plus que Grenus et ses amis... A-t-on jamais vu un
diplomate aussi enchamö que Soulavie l'est par Grenus et c'est par l'organe
de ce dernier que notre Agent brave sans cesse une Republique indepen-
dante, comme si eile lui 6toit sujette.. .»'3.

Soulavie tenta de discrediter Gorani aux yeux de ses commet-
tants, tandis que Gorani condamne le Resident par ces mots:

«Cet homme n'a pas assez d'esprit pour sentir que Geneve independante
et laissee ä elle-meme nous est cent fois plus utile que si eile etoit reellement
aggregee ä notre territoüe» 63.

Combattre le projet de reunion avec acharnement, reclamer des

ordres pour debloquer la ville alors aux prises avec des difficultes de

ravitaihement, lutter contre l'influence nefaste de Soulavie et häter
son rappel, teile fut l'action de Gorani ä Geneve. II n'obtint guere
satisfaction. Geneve resta bloquee, Soulavie ne fut rappele qu'en
septembre 1794, mais la conduite du Milanais demeure louable et
ne doit point etre oubliee.

Apres le rapport du 30 septembre, Gorani quitta definitivement
la scene pohtique; ü ne voulait plus servir la Revolution. Le 1er

octobre 1793, il se retira ä Celigny, «pour raisons de sante»64, mais
aussi par crainte d'une action de Soulavie contre lui. De «Seligny,
ce 28 9bre 1793», il ecrivait en effet ä Lesage65:

«Ah! que je regrette cette Sainte Cito, et si j'etois bien assure de la part
de vos Comites que je n'ai plus rien ä eramdre de la persecution des Francois
en y demeurant tranquüe et ignore, je voudrais bien y revemr pour y passer
l'hyver, car si je reste ici, je succombe ä toutes especes d'ennuis et de

degoüts.. .»66.

63 Rapport du 30 septembre (copie in R.C.P.S., t. II, p. 122, Archives
d'Etat, Geneve).

84 R.C.P.S., t. II, p. 153, 3 octobre 1793.
65 Georges-Louis Lesage, 1724—1803, medecin, mais voue ä l'enseignement

des sciences physiques. Correspondant des journaux scientifiques de

l'epoque. II fut recu bourgeois de Geneve en 1770. Membre correspondant
de plusieurs accademies.

ea Lettre de Gorani ä G.-L. Lesage, Ms. sup. 513, B.P.U., Geneve.
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Des la fin de l'annee J793 commenqe pour Gorani une periode
difficile. Jusqu'en 1795, reTugie' en Suisse, changeant souvent de

heu et de nom, il devra fuir devant ses ennemis, les brigands de la
reine de Naples furieuse contre l'auteur des Lettres aux Souverains.

A Cehgny dejä, il a des ennuis; les amis de Grenus le tiennent pour
un dangereux contre-revolutionnaire. II est vrai qu'il n'a plus
qu'une pensee, se dementir d'etre un revolutionnaire, renier son
enthousiasme du debut, se justifier de ses erreurs:

«Je n'ai pas cru, mon ülustre philosophe, ecrit-il ä Lesage, qu'on voulüt
Etablir en France une demoeratie delüante, müle fois plus funeste que le
pouvoü- arbitraire des despotes les plus absurdes. Je deplore un tel ordre de

choses; je suis profondement afflige d'y avoü en quelque sorte contribue
sans le savoü» 67.

Dejä, il annonce son intention d'ecrire des «lettres aux Frangois

pour les reveiller de leur stupeur». Mais on comprend mieux tout
l'interet que Gorani avait ä ecrire ces Lettres, en hsant la lettre du
16 decembre 1793 ä Lesage:

«Toutes mes connoissances de Paris et mes amis meme gardent le silence,

je n'ai meme pas touche mes rentes, et j'ai tout lieu de prÄsumer qu'elles
sont confisquees ainsi que mes manuscripts et les effets que j'y ai laissö...
Les dernieres lettres d'Italie sont rassurantes. On vient de me confirmer que
mes biens me seront conserves pourvu que je ne rende plus aucun service

aux Frangois» 68.

Perdu de reputation k Paris, le citoyen frangais se reconciliait
avec le Milanais et redevenait, au fond, le comte Gorani. Bientöt il
dut «quitter preeipitament Seligny par la crainte de tomber entre
les mains des Frangois»69. Des lors, Gorani va mener une «vie

d'Arabe»; vie errante, vie cachee qui le conduit ä travers toute la
Suisse. Poursuivi non plus par les Frangais, mais par les agents de

la reine de Naples, il est constamment en voyage, mais ne se laisse

pas döcourager: malgre le manque de calme et l'absence de livres,
il travaihe ä la redaction de ses Lettres aux Frangais.

II est difficile de suivre sa trace; il serait vain aussi de chercher

ä distinguer le vrai d'avec le fictif dans cette partie des Memoires,

«7 Lettre de Gorani au meme datöe du 28 novembre 1793, Ms. sup. 513.
*8 Lettre de «Seligny, ce 16. decembre» (1793), au mSme.

¦>-*9 Lettre datöe de, «Bale, ee 10 Fevrier 1794», au m§me.
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connue seulement jusqu'ici par le recit de Marc-Monnier, et riche,
trop riche meme en incidents. On croirait presque hre un roman
picaresque, ä voir Gorani expose" sans cesse ä de nouveaux dangers,
et s'^chappant toujours des mains de ses ennemis par miracle. Les
lettres ä Lesage donnent une idee süffisante de cette existence
mouvementee:

«J'ai bien soufert depuis que je vous ai quitte, mon illustre bienfaiteur;
persäcute' par plusieurs Puissances, j'ai mene une vie semblable, et püe
encore que celle des Arabes nomades. J'ai et6 oblige de changer souvent de
sdjour, sans cesae en danger de perdre la vie ou la libertä; j'ai eu le bonheur
de trouver mon: salut dans Pestime de tous ceux auxquels j'articulais mon
nom...»70.

II avait tout de meme trouve moyen d'ecrire ses Lettres aux
Frangais, son demier ouvrage pohtique, et sa derniere pubhcation.
Enfin, il decouvre une retraite ä Buch, dans le canton de Zürich,
vers la fin de l'annee 1794, oü il vit sous le nom d'Henry Schmidt:

«Je suis, ecrit-il, dans un miserable vülage, sur une montagne, chez un
ministre qui est assez pauvre, qui n'a pour tout livre que la bible et des
mauvais sermons en allemand... Ah! mon aimable phüosophe, qu'ü est
dur de vivre dans un vülage, surtout dans la Saison oü nous sommes. Si je
pouvois habiter Geneve, quelle consolation pour moi. Comme les cücons-
tances paroissent changees, n'y auroit-ü aucun moyen d'obtenir la permission
d'habiter nouvellement votre vüle? Qu'a-t-on k me reprocher, si ce n'est ma
passion pour le bien public. J'ai quitte votre vüle parce que vous aviez
un miserable taumaturge du crime pour resident de France, vous avez
maintenant un homme honnete.. .70.

Gorani n'avait donc pas oublie Geneve; il brülait de revenir
dans sa patrie adoptive. Sur ce point, les lettres ä Lesage fönt
pendant ä cehes adressees ä Madame Mussard-Privat. II pouvait bien
songer ä revenir dans la cite de Calvin. La dictature de Robespierre
etait tombee le 9 thermidor, Soulavie avait ete rappele en septembre,
Lesage faisait ä Gorani l'eloge du nouveau Resident, Felix
Desportes. De sa retraite zurichoise, oü il resta jusqu'en mai 1795,
Gorani tenta, par l'interm&liaire de Lesage et du syndic Mussard,
d'interesser la residence de Geneve ä son sort, mais sans resultat
positif71.

70 Lettre ä Lesage du «13 Döcembre 1794».
71 Cf. Lettres de Lesage k Gorani (Minutes), Ms. sup. 517, B.P.U.,
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N'ayant d'autre revenu que sa plume, puisque ses biens etaient

toujours sous sequestre ä Milan, Gorani continuait d'ecrire, sur
commande meme, quoiqu'^tant «sur les bords du tombeau»72. Mais

ü etait suspect ä Zürich, si bien qu'il fut encore une fois derang6

et dut quitter le canton. II ne lui restait qu'ä se rendre ä Paris

pour prouver qu'il n'etait pas un Emigre, faire lever ainsi le decret

de confiscation de ses rentes, et gagner l'autorisation de venir
s'etablir ä Geneve. Le 18 juillet 1795, il ecrit de Paris ä Lesage:

«Je dois vous apprendre que je suis k Paris depuis quinze jours. Ma
conscience ätant pure, je n'ai pas craint de me präsenter moi-meme pour
demander que justice me soit faite. J'espere que je serois bientöt en regle
avec la Nation Francoise, et je pourrois alors venu vous voü ä Geneve sans

craindre aucun däsagrement de la part de votre Resident...»73.

Gorani resta encore six mois ä Paris, ä ne rien faire, sinon

quelques affaires lucratives. Enfin, n'y ayant plus d'amis, il revint
ä Geneve en fevrier 1796. On lui confirma aussitot la permission
de sejour accordee en juihet 1795 dejä, au moment oü il avait du

quitter le territoire zurichois. II prit domicile dans l'arrondissement
du College, au N° 228, dans la maison Fabry, au 2e etage (actuellement

N° 24, Place du Bourg-de-Four)74.
Sur la fin de sa vie, on n'a que tres peu de renseignements.

Jusqu'ä sa mort, il ne devait s'absenter que rarement de Geneve,

pour des voyages. II vivait retire, sans amis, avec sa servante, une

Savoyarde du nom de Pernette Mestral, sa derniere maitresse, «ou

plutot une amie qui, grace ä lui, retiree du vice, vivait honnete-

Geneve, datees du 10° Mars 1795, et 12me Mai 1795. Lesage presenta ä

Desportes la Dixieme lettre aux Francais de Gorani (3e vol.) sans rien obtenir
de lui. Lesage avait l'impression qu'on etait preVenu ä Paris contre Gorani;

pour la confiscation des biens, on lui repondit «qu'un Däcret contre les

Emigres faisait une loi de cette confiscation». Gorani devait donc se disculper.
72 Cf. Lettre k Lesage du 18 janvier 1795 (Ms. sup. 513, B.P.U.).
73 Lettre de «Paris, ce 30 messidor ou 18 juillet 1795».
74 Gorani changea plusieurs fois de logement. En 1800, ü n'est plus ä la

maison Fabry. En 1802, il habite N° 24, rue de la Poissonnerie (aujourd'hui
Croix d'Or), toujours avec Pernette Mestral, mais ü n'y est plus en 1807.

Enfin, en 1816, ü est d6jä inscrit comme habitant au N° 48, rue Basse des

Allemands dessus (Rue basse du Marche), son domicüe mortuaire.
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ment»75, et dont il devait faüe son heritiere universehe. H etait si
bien oublie du monde qu'en 1804, Chaudon et Delandine, dans leur
Nouveau Dictionnaire historique, publiaient sa necrologie.

Dans ses Mimoires, Gorani se plaint de la froideur des Genevois,
qui sömblent lui avoir marquo peu de Sympathie et d'estime; on ne se

rappelait pas ses Services. Toutefois, il leur restait fidele, et leur
aceorde nombre d'eloges dans VAlgiographie genevoise™, les defendant

encore, par la plume, contre le Directoire, et contre «Busna-
parte», «l'usurpateur», «le thaumaturge», «l'aventurier corse». IIn'a
pas de mots assez forts pour denoncer 1 'annexion de 1798, «cet attentat
si crians», «cette Usurpation si peu fondee», dont il dit: «J'ai ete
temoin de tous ces evenements; cet etat de choses me penait (sie),
m'affligeait profondement»77. Gorani s'est attache ä montrer que
Geneve etait plus utüe ä la France lorsqu'elle etait independante,
la voyant bientöt tombee en decadence, perdant sa morale, sa
rehgion, son caractere, sa richesse, sa splendeur. II exprime, dans
VAlgiographie genevoise, le voeu que Geneve soit retabhe dans son
etat independant, reunie au Corps helvetique, et souhaite qu'on
lui rende sa Constitution de 1791, ou son ancienne Constitution
revisee78.

Gorani semble avoir souffert de son isolement ä Geneve, apres
la mort de ses amis. II ecrivait beaueoup, pour se distraire. Mais,
cedant ä de violents moments de depit, il hvrait aux flammes ses
manuscrits. II ne pubha plus rien jusqu'ä sa mort. De 1806 ä 1811,
il redigea ses Memoires pour servir ä l'histoire de ma vie. A compter
de cette date, on ne sait plus rien de lui; il s'enferma dans un
complet mutisme. Sa vie n'offre plus aucun interet. Ses dernieres
annees furent sans doute assez tristes, remplies de fiel, de chagrins,
de degoüts. Sa mort, survenue le 13 decembre 1819, passa inapergue.

76 Mabc-Monnieb : Un aventurier du siecle dernier, Joseph Gorani, p. 341.
76 Marc-Monnter: op.cit., p. 342—343: «du grec aXyoc. souvent applique

par Homere aux malheurs des Grecs».
77 J. Gobani: Tableaux historiques et politiques de Geneve. (Autre redaction

de VAlgiographie genevoise, presqu'identique, Ms. fr. 914 B.P.U., Geneve),
2 tomes en 1 vol., t. II, p. 29.

78 Favorable aux diverses revolutions du XVHIe siecle k Geneve, Gorani
dönonce celle de 1792 comme impardonable, et ne Pexcuse que par la
pression francaise.



II avait vise haut; il crut, plus d'une fois, avoir atteint aux plus
grands honneurs; chaque fois il retomba, trop vite decourage. De

son temps, il fit tout de meme figure de philosophe, et fut en relation
avec une foule de ses contemporains illustres. Pour les Genevois, il
reste un homme qui defendit chaleureusement leurs interets menaces;

pour les Suisses, un homme qui pref^ra notre pays ä l'Itahe,
et qui en fit sa seconde patrie.

Les dernieres hgnes des Memoires, ecrites le 26 fevrier 1811,

donnent ä la vie de Joseph Gorani un reflet tragique. On y sent
l'echec d'une existence qui aurait pu etre brillante:

«Ennuyä, fatigue comme je le suis de presque toutes les choses et de

presque tous les hommes, surtout dans cette deplorable Geneve, ü n'est pas
etonnant que je finisse ma carriere par etre emiuyä et fatiguä de moi-meme...
Je ne vaux pas Pencre et le papier que j'ai employes ä raconter ma vie:
c'est perdre mon temps et celui du lecteur que de l'entretenir de moi...» 7S

78 Mabc-Monnieb: op. cit., p. 348.

385


	Joseph Gorani et la Suisse

